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Et d’abord,
qu’est-ce que
le temps ?


Nous parlerons ici de météorologie ou « météo », du « temps », au sens des météorologues : le beau temps ou le mauvais temps, le soleil, les nuages, la pluie.

Le temps nous intéresse pour des raisons immédiates, surtout sous l’angle de la prévision (nous sortons : mettrons-nous notre manteau ? prendrons-nous un parapluie ?). Cet intérêt un peu terre à terre ne date pas d’aujourd’hui ; mais si l’on en juge par la place qu’elle occupe dans la presse ou à la télévision, la prévision du temps prend, dans notre vie de tous les jours, de plus en plus d’importance. Il n’est pas de journal télévisé sans prévisions météo ; la météo fait même de plus en plus souvent la une des journaux : inondations catastrophiques, autoroutes bloquées par des chutes de neige, parcs et forêts décimés par des tempêtes. Il faut dire que le développement technique en général, la facilité des déplacements, les habitudes de confort ont rendu nos sociétés plus sensibles et plus vulnérables qu’avant aux aléas de la météorologie ; mais aussi que les événements extrêmes paraissent objectivement plus présents, plus violents qu’ils ne l’étaient dans un passé récent : une évolution explicable par la dynamique actuelle d’échauffement du climat.

Sachons d’abord distinguer le temps du climat. La distinction a beau paraître élémentaire, la confusion est fréquente. Nous entendons souvent dire qu’un match de rugby, par exemple, s’est déroulé « dans des conditions climatiques exécrables » : il faut comprendre « conditions météorologiques ». Car passer, dans une même semaine, du beau temps au mauvais temps n’a jamais constitué un changement climatique ! Les variations du temps d’un jour à l’autre, d’une semaine à l’autre, la prévision de ces variations, c’est l’affaire des météorologues. Le climat, c’est le temps le plus probable, celui qu’il fait en moyenne à tel endroit, à tel moment de l’année. On ne peut parler de variations du climat que sur de longues périodes, typiquement dix ans ou plus.

La météorologie est une science à part : son objet est unique, il évolue devant nos yeux. Aucune expérimentation en laboratoire n’y est possible, nous en sommes réduits à observer ce qui se passe, à faire des mesures, à essayer de comprendre et éventuellement de prédire. Pour le météorologue, connaître parfaitement le temps à un instant donné, c’est connaître, partout sur le globe, à toutes les altitudes, la pression, le vent, la température, l’humidité, et aussi bien, les nuages, la pluie ou la neige ; peut-être même, les impuretés de l’air, la pollution, la composition chimique. Tâche infinie ! D’autant plus que, comme on le verra plus loin, un détail infime du temps d’aujourd’hui peut avoir une influence dramatique sur le temps qu’il fera dans quelques jours.


Pourquoi vouloir prévoir le temps ?

La météorologie a toujours pesé lourdement sur les activités humaines. Le développement du commerce au début de l’histoire, les grandes découvertes au XVe siècle ont accompagné et nécessité l’élaboration d’une certaine connaissance des régimes de vent sur la Méditerranée, puis sur la planète tout entière. Aujourd’hui encore, la sûreté, l’efficacité du transport terrestre, maritime ou aérien, de la pêche en haute mer, des opérations militaires, la vie des citoyens en général, jusque dans leurs activités ludiques, peuvent être dramatiquement affectées par l’impact d’une tempête, d’une forte pluie ou d’une chute massive de neige. On trouve, éditées à Buenos Aires, des cartes maritimes du cap Horn répertoriant des centaines de naufrages, où l’on voit partout sombrer des bateaux. Et l’on se souvient que la météorologie joua un rôle non négligeable dans le désastre de Waterloo...

Dans tous ces exemples, le plus important, c’est de prévoir. Aujourd’hui, le transport aérien ou maritime en appelle systématiquement à la prévision météorologique pour décider, le plus tard possible, de la route à suivre : éviter une tempête, profiter d’un régime favorable des vents sont des avantages que l’on ne peut plus négliger. Les avis de tempête rythment la vie des pêcheurs hauturiers. Partout dans le monde, l’agriculture a besoin de prévisions fiables à des échéances diverses. En Inde, par exemple, la vie du pays tout entier est suspendue à la qualité et aux retards éventuels de la mousson : le calendrier des semailles, le choix des variétés semées dépendent de ces prévisions. Autre application cruciale : la prévision des catastrophes naturelles, par exemple des cyclones tropicaux. Une fois le cyclone repéré par satellite, il faut prédire sa trajectoire suffisamment tôt pour mener à bien les opérations de protection civile. Il en va de même pour les crues des rivières, les coups de vent, les chutes de neige qui désorganisent la circulation routière.

L’importance de la prévision du temps a été reconnue dès le milieu du XIXe siècle, avec la création des premiers services météorologiques : ceux-ci mirent en place un réseau de stations de mesure des pressions, des températures et des vents. Nous disposons ainsi, en beaucoup d’endroits du monde, d’un siècle et demi d’archives météorologiques quantitatives. Si nous voulons remonter plus avant dans l’histoire, il nous faut nous contenter de relations littéraires ou d’informations indirectes, à partir, par exemple, de registres commerciaux.




Connaître le temps qu’il fait


Des stations de mesure météorologique…

Pour prévoir le temps de demain, il faut d’abord bien connaître celui d’aujourd’hui. Le premier acte des services météorologiques nationaux fut d’instituer des stations de mesure météorologique. Avec le temps, ce réseau de stations s’est généralisé à tous les pays, la qualité des mesures s’est développée et améliorée. Celles-ci sont effectuées à heures fixes. Elles incluent ce que l’on appelle des radiosondages : ce sont des mesures de vent, de température et d’humidité à travers l’ensemble de la couche atmosphérique, réalisées par des instruments embarqués à bord de ballons qui traversent rapidement l’atmosphère en transmettant leurs données.

Mais il suffit de voir une carte du globe pour convenir qu’un réseau de stations météorologiques terrestres, aussi dense soit-il, ne peut suffire à nous donner la connaissance complète de l’atmosphère à un instant donné : les trois cinquièmes de la planète sont couverts par des océans, sur lesquels nous ne pouvons installer aucun réseau de mesures de ce genre. Pire encore, si les stations météorologiques abondent dans les pays développés, elles sont rares et insuffisantes sur le reste des continents. Pour remplir ces immenses trous, nous avons besoin d’observations d’un autre type. Ce besoin est d’autant plus flagrant qu’à cause de la rotation de la Terre, sous nos latitudes, les perturbations viennent de l’ouest (pour l’Europe, de l’Atlantique Nord). Comment prévoir le temps sur la France, si nous n’avons aucune information sur les événements météorologiques qui se forment et se développent en amont de nous ?

C’est pour cette raison que les bateaux et les avions de ligne sont équipés d’instruments de mesures météorologiques ; ces informations additionnelles sont utiles, mais les trajectoires de ces bateaux et de ces avions ne fournissent qu’un échantillonnage très limité du globe ; elles se concentrent surtout le long de quelques lignes traversant l’Atlantique Nord et le Pacifique Nord. Nous disposions aussi, jusqu’à ces dernières décennies, d’un petit nombre de bateaux météorologiques immobiles en des points précis des océans tempérés (des points jugés particulièrement critiques pour la qualité des prévisions). Ce système de bateaux, notoirement insuffisant, a été démantelé.








OEBPS/images/cnl.jpg
Avec le soutien du





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Robert Sadourny
Peut-on
croire la

METEQ ?

Les
Petites Pommes
u davoir






OEBPS/cover/cover.jpg






